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fauuegarde de celuy qui tient tous les demôs à l'at-

tache. Ce pauure hôme auoit bien retenu cette le-

çon, voila pourquoy il fe réioüyffoit auec fa femme

de ce qtue fon fils eftoit hors des prifes de ces loups-

garous. Vne autre fois il me vint trouuer tout tré-

blant de peur qu'il ne luy mef-arriuaft, fur ce que fa

femme ayãt porté fon enfant en [61] vn bâquet où

elle alloit- à fa place; vn Iongleur le luy ayant pris,

& l'ayant chanté, auoit dit tout haut pour nous de-

crediter, que nous eftions des trompeurs, que le Ba-

ptefme n'auoit pas guery cét enfant, puis qu'il ne pa-

roiffoit aucune marque, qu'il euft efté malade. Ie

l'affeuray, & me mocquay de ce baladin. Au fur-

plus le pauure homne m'a fouuent tefmoigné defirer

le Baptefme; ie luy ay donné quelque inftruction, &

pour l'arrefter ie l'auois mis en la compagnie de quel-

ques François à cultiner la terre, mais il n'a pas tenu

bon. Or comme depuis peu il eftoit en la compagnie

de trente à quarante Sauuages, qui s'en alloient à la

guerre, ie le fonday en la prefence de fes compatrio-

tes,. luy reprochant qu'il les craignoit, & que -par

refpect humain il ne vouloit pas croire en Dieu, encor

que founent il m'euft affeuré qu'il y falloit croire.

Il me répondit deuant tous, qu'il auoit en cette vo-

lonté, & qu'il l'auoit encor; qu'il ne craindroit point

de profeffer fa creance deuant tout le monde; mais

toy-mefme, me fit-il, tu m'as quitté fur la difficulté

que i'ay eu auec l'vn de tes François. Ie fus fort

aife de cette réponfe, car il n'y a [62] rien qui re-

tienne tant les Sauuages de profeffer la foy, que la

crainte d'eftre mocquez de leurs femblables. Ar-

riuez que nous fufmes aux trois Riuieres, faisãt feftin

à ces guerriers, ie luy donnay encor vne attaque, &


